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Présentation générale


Cet ouvrage est le premier d’une série de dix tomes se rapportant aux grands personnages et aux moments-clés de l’histoire de France.


Les périodes couvertes par chacun des tomes sont indiquées ci-après :


Tome 01 : Les Capétiens directs


Tome 02 : Les Valois


Tome 03 : Les Bourbons


Tome 04 : La Révolution Française


Tome 05 : Directoire, Consulat et 1er Empire


Tome 06 : Les Monarchies parlementaires


Tome 07 : Seconde République et Second Empire


Tome 08 : La Troisième République


Tome 09 : La guerre 39-40, Vichy et le gouvernement provisoire


Tome 10 : La Quatrième république


Le contenu détaillé de chaque tome se présente sous la forme d’un mini dictionnaire renvoyant à 4 types d’items : Les souverains (avec leurs dates de règne) – Les personnalités (avec leurs dates de naissance et de décès) – les guerres notables et les traités significatifs. À compter de la Révolution, le dictionnaire ne renverra plus qu’aux trois derniers items précités.


En dehors des souverains qui font tous l’objet d’une fiche particulière figure une série de personnages ou de personnalités qui ont joué un rôle ou influé sur le cours de l’histoire de France. Cette liste n’est bien évidemment pas exhaustive, mais apparaît suffisamment représentative pour donner une certaine cohérence à ce mini dictionnaire.


Dans chaque fiche présentant un personnage, une bataille ou un traité peuvent se retrouver à l’intérieur de celle-ci des noms d’autres personnalités, de batailles ou de traités ayant fait, eux aussi l’objet d’une fiche. On les reconnaîtra au fait qu’ils apparaîtront en gras dans la fiche.


Les fiches concernant les batailles et les traités renvoient aux évènements considérés eux aussi comme les plus significatifs.


Enfin, pour clore chacun de ces ouvrages, on trouvera également quelques réflexions générales sur la période examinée.


Philippe Bedei





I) LES SOUVERAINS





Hugues Capet (987 – 996)


À la mort du dernier roi carolingien, Louis V le fainéant, les grands féodaux estimèrent que l’héritier de la couronne, son oncle Charles de Basse-Lorraine, n’était ni digne ni apte à gouverner.


Le puissant Adalbéron, l’archevêque de Reims, convoqua alors tous les seigneurs et les évêques pour élire un nouveau roi. Cette assemblée se mit d’accord sur le duc des Francs, Hugues Capet, dernier représentant de la grande famille des Robertiens, qui avait déjà régné sous l’ère carolingienne. Le sacre eut lieu à Noyon en juillet 987.


Au début de son règne Hugues, qui ne possédait en propre qu’un petit territoire en Île-de-France, dut cependant batailler contre son rival malheureux, Charles de Basse-Lorraine qu’il vainquit et fit emprisonner à vie à Orléans en 992.


Pour mettre fin définitivement à la dynastie carolingienne, Hugues fit alors sacrer son fils Robert de son vivant, dès décembre 987, instaurant à la fois une nouvelle dynastie - les Capétiens - et une règle privilégiant la primogéniture mâle dans l’ordre de succession au trône des Francs.





Robert II (996 – 1031)


Bénéficiant d’une éducation prodiguée par les grands lettrés de son époque, le prince Robert le Pieux, fils aîné d’Hugues Capet, manifesta un goût prononcé pour les textes sacrés, la théologie et la musique.


Bien que le règne de Robert II fût marqué par sa piété et son souci de lutter contre les hérésies, il n’hésita pas à s’opposer aux grands féodaux pillards, nombreux à l’époque, et à tenter d’agrandir le royaume capétien.


Ainsi, il mena bataille pendant près de quinze ans au comte germanique Otton Guillaume de Mâcon pour prendre enfin possession en 1016 du duché de Bourgogne.


Après le décès de son premier fils, Hugues, Robert le Pieux remit ce duché à son second fils, le futur Henri Ie qu’il associa au trône, en 1027.


Vers la fin du règne de Robert II, son épouse Constance d’Arles favorisa les intérêts de leur troisième fils, Robert, afin qu’il hérite de la couronne. Elle multiplia les intrigues en impliquant la majeure partie des grands vassaux du royaume dans une rébellion féodale jusqu’à la mort du roi en juillet 1031.


Mais en définitive ce fut bien Henri qui succéda à Robert le Pieux.





Henri Ier (1031 – 1060)


Avec le règne d’Henri se poursuivit le temps de l’instabilité pour la jeune couronne capétienne. Le nouveau roi dut en effet batailler contre la montée en puissance des grands princes féodaux, dont son propre frère Robert de Bourgogne.


Ces « ducs » se tenaient en effet comme totalement indépendants de la couronne capétienne. De surcroît, le domaine royal, très exigu autour de Paris et d’Orléans, était sujet à une insécurité permanente, générée par les multiples conflits observés entre les petits seigneurs féodaux locaux.


En souvenir du soutien que lui avait apporté Robert de Normandie dans sa quête de légitimité au trône royal, Henri Ier soutint à son tour son fils Guillaume II contre certains barons locaux qui récusaient ce fils bâtard.


Par la suite, le roi et Guillaume (le futur roi d’Angleterre) se brouillèrent jusqu’à s’affronter.


Les troupes d’Henri Ier furent battues notamment à Mortemer, en 1054 et à Varaville, en 1057, deux défaites symbolisant l’image d’un règne brouillon, long pourtant de près de 30 ans, au cours duquel les frontières du royaume franc restèrent quasiment inchangées.





Philippe Ier (1060 – 1108)


Le règne de Philippe Ier fut très long puisqu’il dura 48 ans.


Les avis sont partagés concernant son bilan. Pour certains, il dessina les grandes lignes de la politique future des souverains capétiens en consolidant son domaine par rachat ou par la force tout en tentant de limiter l’influence de ses grands vassaux.


Pour d’autres, son règne serait plutôt considéré comme celui pendant lequel la royauté capétienne fut au plus bas.


Ce qui semble établi fut qu’il lutta la plus grande partie de son temps contre le très puissant Guillaume de Normandie, devenu roi d’Angleterre, en 1066. Il s’allia alors avec les comtes d’Anjou et de Flandre pour s’opposer, avec un certain succès à Guillaume (victoire de Dol-de Bretagne, en 1076).


Mais deux évènements vont ternir le bilan global de Philippe Ie D’une part, en 1079, une rébellion de ses vassaux directs, en Eure-et Loir, se termina par une défaite humiliante de l’armée royale près du Puiset, d’autre part, le roi – marié à Berthe de Hollande - va s’enticher, en 1092, de Bertrade de Montfort, la propre épouse du comte d’Anjou.


Cette liaison, jugée illégale par les autorités religieuses, vaudra à Philippe Ie d’être excommunié et l’empêchera de participer à la 1ère croisade, prêchée à la fin du XIe siècle par le pape Urbain II.





Louis VI (1108 - 1137)


Lorsque Louis VI prit le pouvoir en 1108, l’état du royaume capétien n’était toujours pas flamboyant. Mais ce roi était énergique et réduisit d’abord les seigneurs pillards notamment d’Île-de-France.


Louis VI, qui donnait de sa personne en se tenant à la tête de l’ost royal, apparut alors comme le protecteur de ses sujets et le restaurateur de la paix contre l’arbitraire des petits seigneurs.


Par la suite, le roi mobilisa ses grands vassaux contre deux souverains étrangers, le roi d'Angleterre Henri Ie Beauclerc, duc de Normandie, et Henri V, empereur d'Allemagne qui convoitait la ville de Reims, en 1124.


Face à ce risque, la plupart des grands vassaux du roi, les seigneurs du domaine royal et les milices des villes champenoises se rassemblèrent pour chasser l’envahisseur.


Lorsque Louis VI décéda, son bilan fut considéré comme positif. D’une part, au moment où les villes et le commerce sortaient enfin de leur léthargie, la sécurité qui régnait désormais sur les principaux itinéraires du domaine royal favorisa leur expansion. D’autre part, pour améliorer ses rentrées fiscales, Louis VI encouragea le mouvement communal en octroyant diverses chartes à l’origine d’un renouveau commercial.


Enfin, le roi était devenu à la fois plus riche et aussi puissant que n’importe lequel de ses vassaux, à l’exception du duc de Normandie.





Louis VII (1137 – 1180)


Le début du règne de Louis VII, un roi très pieux, fut honorable, car non seulement il acheva la pacification de son propre territoire, mais il chercha à renforcer les liens jusqu’alors assez lâches entre lui et ses grands vassaux.


Plus tard, lorsque le royaume de Jérusalem fut menacé, la papauté appela à la seconde croisade en terre sainte. Un appel couronné de succès puisque Louis VII de France et l’empereur du Saint Empire Conrad III prirent la croix simultanément.


Cependant de graves dissensions concernant les objectifs de cette croisade apparurent entre croisés d’occident et chrétiens d’orient. Un compromis fut trouvé au moment du siège de Damas, en juillet 1148. Mais cette opération échoua, ce qui mena au démantèlement de la croisade, en 1149.
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